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LES ÉLECTIONS GENERALES 
On Mettre q u e l e g o u v e r n e m e n t es t tout à 

fait déc idé à d e m a n d e r la m i s e à l'ordre d u 
j o u r et la d i scuss ion de la loi sur le scrutin 
d e l is te , i m m é d i a t e m e n t après le v o t e d e la 
Chambre sur la surtaxe d e s b l é s . Le l a n g a g e 
d e s j o u r n a u x officieux l e s p lus autor isés n e 
la i s se g u è r e d e doute à cet égard . 

L e s o r g a n e s d u g o u v e r n e m e n t se m o n ­
trant fort préoccupés de la c a m p a g n e ar­
d e n t e qu i s e poursui t dans l 'opposi t ion, sur- . 

•tout d u cô té de l ' e x t r ê m e - g a u c h e , pour faire 1 
ajourner la grande consul tat ion du suffrage 
u n i v e r s e l . Ils s 'accordent à consei l ler de 
brusquer les c h o s e s . 

Ce qui paraît l e s toucher très v i v e m e n t , ce 
s o n t les paro les qu'a p r o n o n c é e s avant -h ier 

Pé taud , et n o u s aurons la Pétaudière dans 
toute sa b e a u t é . 

A B O N N E M E N T S E T A N N O N C E S : 
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produits des douanes , 9 ,871,000 fr. ; produits 
des contributions indirectes, 184,090 francs. 

li résulte des états comparatifs des recettes 
de l'exercice 1884 avec les évaluat ions budgé­
taires pour la même période, que les impôts et 
revenus indirects en Algérie , ont donné sur, 
les prévisions, une augmentation de 2 ,273,100 
francs et aucune diminution. 

La comparaison des recouvrements des re­
venus indirects de l'exercice 1884 avec les re­
couvrements de l'exercice 1883 accuse un ré­
sultat général en augmentat ion de 1,339,100 fr. 

M. C l e m e n c e a u , dans le g r o u p e dont il est le meetaires, la majorité do sénat a invité la'com 
leader, et o ù l'on a d i scuté la ques t ion d e mission à déposer immédiatement soa rapport. E 
savoir s'il fallait interpeller le ministère sur ^ ^ y ^ j P r L 1 ? . " ' " * 1 » !• b i 9 ' f°nd* de» P™ 

r r , „,, . . testations T Ban ! 1 élection des sénateurs oppor 
la date d e s é lec t ions . M. Clemenceau v a Hit *..„;.* > 
la date d e s é l ec t ions . M. Clemenceau v a dit , 
e n effet, qu'i l fallait la isser al ler la Chambre 
j u s q u ' a u bout d e son mandat , parce qu'e l le 
commettra i t sans doute d e n o u v e l l e s fautes 
q u i achèvera ient d e la discréditer d e v a n t le 
p a y s . L à - d e s s u s , l es feui l les minis tér ie l l es 
j e t t en t l e s hauts i r i s et d e m a n d e n t à la m a ­
j o r i t é si el le veut d o n n e r raison à un parti 
qui professe pour el le un mépr i s auss i pro­
fond f 

Pour n o u s , ce qui p o u s s e la majorité et le 
min i s t ère à brusquer ainsi l es c h o s e s , c'est 
qu' i l s n e sauraient évi ter d e u x écue i l s : l 'un, 
la préparat ion et la d i scuss ion du budget de 
1 8 8 6 ; l 'autre , les é lect ions part ie l les . 

P o u r ce qui est du b u d g e t d e 1 8 8 0 , o n n'en 
v e u t p a s , il n'en faut pas . Nos fiuances s o n t 
d é s é q u i l i b r é e s , le déficit y entre par toutes 
l e s v o i e s , et le Trésor e n est a u x e x p é d i e n t s . 
N a t u r e l l e m e n t cela se dirait et se répéterait 
à la tr ibune ; c e s infâmes conservateurs pré­
c iseraient leurs cr i t iques , et M. Tirard n e 
pourrait plus y répondre par des ca l embre ­
d a i n e s . De tels d é b a l s , à la vei l le d e s é l ec ­
t i o n s , seraient d'un effet fâcheux sur le p a y s . 
Après les s c r u t i n s , ils seraient sans in ­
convén ient s : avant , ils seraient meurtr iers . 
Donc , pas d e budget de 188G avec la Cham­
bre actuel le . Dès lors , la date d e s é lec t ions 
doit être avancée d e quatre ou cinq moi s ; 
e l le n e saurait être différée au-de là d u m i l i e u 
de j u i n . 

Quant aux é lec t ions part ie l les , on sait ce 
qu i les néces s i t e . Trente opportunis tes v i e n ­
n e n t d e passer d u Palais -Bourbon au Sénat . 
Si on n e les remplace pas dans les trois 
m o i s , o n v io le la Constitution et on se c o n ­
tente d'une majorité ministér ie l le inf iniment 
trop t é n u e . Mais si on les remplace , que l l e 
c o r v é e pour les opportunis tes qui se p r é s e n ­
teront , e t qui se trouveront ainsi ob l igés de 
faire c a m p a g n e avec le scrutin d'arrondisse­
m e n t exp irant , pour conquér ir un mandat 
législatif , n o n plus d e quatre a n s , non plus 
s e u l e m e n t d'un a n , un mandat législatif de 
six s e m a i n e s ou d e d e u x moi s I La répu­
g n a n c e pour une tel le c a m p a g n e est donc 
profonde , indestruct ible : l à -des sus , le g o u ­
v e r n e m e n t et la majorité n'ont qu 'une vo ix . 

Tout n o u s condu i t ainsi au scrutin d e l iste 
et aux é l e c t i o n s ant i c ipées , l es secrets dés irs 
d u m i n i s t è r e , les intérêts d e s d é p u t é s qui lui 
sont f idè'es , e t , p a r d e s s u s tout , la force d e s 
c h o s e s . Mais la Chambre n'a pas qual i té pour 
se d i s soudre ; la d i s so lut ion e x i g e l ' interven­
tion d u Prés ident de la Républ ique et ce l le 
d u Sénat . Or, on prétend q u e M. Grévy n e 
se montre point favorable à l' initiative qu'on 
s e m b l e at tendre de lui . D'abord, M. Grévy 
n ' e n t e n d pas se compromet t r e , ni a v e c un 
prés ident du conse i l u sé , ni a v e c une majo­
rité s é n i l e ; pu is , M. Grévy craindrait , de 
près o u d e lo in , tout ce qui pourrait rappeler , 
sous son principat , l es tradit ions , les al lures 
d u 16 mai . Enfin, M. Grévy répè l e à tout v e ­
nant , à ses in t imes , aux m e m b r e s du corps 
d ip lomat ique , aux personnes qui , à d e s titres 
d ivers , ont l 'honneur de s 'entretenir a v e c 
lui , qu'il n'aspire qu'au repos , et q u e la Ré­
publ ique n'a plus q u e dix m o i s à compter 
sur s e s s e r v i c e s . A p r è s quo i , il quittera 
l 'E lysée , pour aller s 'enfermer à Mont - sous -
V a u d r e y . 

C o m m e n t se dénouera l ' imbroglio ? Nul ne 
le sait au j n s t e . S o u s ce r é g i m e , les cr ises 
qui durent le plus l o n g t e m p s sont les cr ises 
contre l e sque l l e s le b o n s e n s public s ' insurge 
a v e c unan imi té . Quand il n'y a en j e u q u e 
d e s intérêts d e s e c o n d ordre , à p e u près in­
différents a u b ien généra l , tout marche assez 
vi te ; m a i s qu'il s 'agisse d e ques t ions con­
cernant le b ien d e la France , l 'avenir d e ses 
inst i tut ions , leur va leur auprès d e s espri ts 
sér ieux et réfléchis , alors le gâch i s empire , 
s e p r o l o n g e , e t tout le m o n d e s'y p l o n g e . La 
f ixat ion d e la date d e s é lect ions généra les 
n o u s m e n a e e d e cet te é p r e u v e ; avant un 
m o i s le g o u v e r n e m e n t d e M. Ferry , par ce 
cô té , sera d e v e n u le g o u v e r n e m e n t d u roi 

Ponr la première fois peut-être depuis qu'elle a 
été élue, la Chambre des dépotés remplit cons­
ciencieusement son mandat. La discussion qui se 
poursuit en ce moment entre les défenseurs da tra­
vail national «t les partisans da libre-échange ne 
manque, en effet, ni de solidité ai d'éclat. Quoique 
la matière parût épuisée, MM, de la Bassetière et 
Waddingtoa ont trouvé d'excellents arguments 
pour démontrer la nécessité de venir en aide à 
l'agricultare. Une chose résulte dès à présent da 
débat, c'est qu'en admettant même que le droit 

d'entrée propeeé par la commission sur lepriz da r i l l t » / > . l i r f c n — • « • • « • « « • • - • s a s » 
blé ne procure qu un médiocre soulagement à l'ia- I H R I I N II \ \ r P A R I x l r f \ l r V r 
dostrie agricole, le trésor public n'en retirera pas U l l l l U l f i y U U I H I I I O I L . i l I I t_ 
mains trente on quarante millions d'une taxe qui — 
ne grèvera ni les producteurs ni les consomma­
teurs français, et posera uniquement sur les pro­
priétaires de l'Inde et du Far-West. 

l e Sénat s'est occupé de la loi des récidivâtes, 
dont plusieurs articles ont été successivement vo 
tés. Entre temps, il a et- appelé à statuer sur le* 
cleations da Finistère et de l'Eure En ce qui con­
cerne ee dernier département, la commission pro­
posait l'ajournement jusqu'à ce qu'il eût été statué 
par le conseil d'Etat sur les protestations dont il 
est saisi. Par un déni de jasticedont on trouverait 
difficilement on exemple dans les annales parle-
mentainia lu •»«!«•««* *~ <"•—* - invité la com-

Et 

tuQistes n'en aura pas moins été validée. 

UN RAPPORT SUR LE TONKIN 
Le Journal officiel publie un rapport de M. 

Paul Brunat, chargé d'une mission au Tonkin. 
L'auteur de ce travail nous avertit qu'il « au­
rait eu besoin, pour étudier le pays sérieuse­
ment , d'y rester plusieurs mois », et nous 
croyons, en effet, que certaines appréciations 
Uop optimistes se seraient modifiées avec le 
t emps . Tel qu'il est , le rapport présente un 
certain intérêt, et sa conclusion est loin de se 
concilier avec les déclarations du gouverne­
ment. 

Qu'on en juge : 

Eu résumé, j'ai confiance en l'avenir de notre 
colonie du Tonkin. Ce ne sera pas uaa colonie d'é­
migration et nous a'en avons, du reste, pas grand 
besoin. Ce sera une colonie d'administration et de 
rapport, qui nous permettra de prendre ane place 
sérieas e dans l'Extrême-Orient. 

La brochure de M. Fill ion, qui , lui, est resté 
plusieurs mois au Tonkin, ne s'accorde nulle­
ment avec l'opinion émise par M. Brunat. Di­
sons cependant que M. Brunat, comme M. Fil-
lion, de l'Agence Hayas , comme M P. Bourde, 
du Temps, (dont les lettres intéressantes vien­
nent d'être réunies en un volume;, comme Gar-
nier, comme Rivière, comme les généraux et 
officiers du corps expédit ionnaire, rend hom­
mage à nos missionnaires. Ceux-ci peuvent 
donc se consoler aisément des attaques de M. le 
général Millot, seul à méconnaître les services 
rendus par l'Eglise à la cause française en Ex­
trême-Orient. 

L A P O R T E S A I N T - D E N I S 
La Porte Saint-Denis menace ruine L'ins­

cription Ludovico magno est presque effacée et 
l'on risque de recevoir à tout instant sur la tête 
un fragment des bas-reliefs qui représentent le 
Mi in épouvanté, la Hollande vaincue,\& Passage du 
Rhin et la Prise de Maestricht. En dehors de l'in­
térêt archéologique, je trouve je ne sais quoi 
d'émouvant, dans le délabrement de ce v ieux 
monument . 

Ce fleuve sculpté par Anguier et chanté par 
Boileau a des airs rococo, mais ce rococo tou­
che à des souvenirs d'hier, et cette porte ba­
nale-ne nous rappelle pas moins que la monar­
chie nous avait donné Strasbourg et que nous 
n'avons pas su le garder. 

A vrai dire, c'est l 'asseciation des idées qui 
m'a fait penser à cette page d'histoire monu­
mentale. La porte Saint-Benis jouait autrefois 
le rôle que semble devoir jouer maintenant la 
place de l'Opéra dans les manifestations de la 
rue. La différence seulement c'est que ce n'était 
pas contre le bourgeois qu'on manifestait , 
c'était le bourgeois lui -même qui manifestait. 
Toutes les petites émeutes qui précédèrent la 
révolution de 1830 eurent la porte Saint-Denis 
pour théâtre. On se réuoissait là le soir, on 
criait ; les munic ipaux arrivaient, et les jour­
naux du lendemain protestaient contre la bru­
talité des agents du pouvoir. 

Le bourgeois de la rue Saint-Denis était un 
être à part; il représentait un peu ce qu'on a 
appelé plus tard l'opinion de Ja rue du Sentier, 
mais avec des nuances. Il annonçait Prudhom-
me, mais il n'était pas Prudhomme; il n'élait 
pas aussi sentencieux que lui et , en cherchant 
bien, on eût retrouvé dans ce passementier et 
ce bonnetier le Parisien du moyen-âge . gaillard 
à l'occasion et ami des plaisanteries grivoises , 
le Ligueur et le Frondeur d'autrefois. 

mœurs familiales et aimaient à s'asseoir tous 
ensemble autourde la table où , le d imanche, 
l'aïeul chantait quelques gais couplets au des­
serf. Tandis qu'on chemine au milieu d'odeurs 
pharmaceutiques, il semble entendre retentir 
q u e f i i o ariette d'autrefois, quelque air oublié 
dV Michel-et Christine ou de la Demoiselle à ma­
rier. 

L'époque, ajoutons-le, était moins âpre qu'au­
jourd'hui. On vivait toujours sur un vieux 
fonds de traditions sociales que tous les ambi­
t ieux, tous les affamés de popularité et tous les 
faiseurs d'opposition entamaient un peu, mais 
qui a été très long à s'épuiser, complètement. 
Même en chantant du Béranger, on était bien 
d'accord pour ne point laisser attaquer sérieu­
sement les fameuses bases de la société: la reli­
gion, la famille et la propriété. Après une révo­
lution, on se retrouvait toujours sur ses pieds; 
surtout on retrouvait une Europe qui avait be­
soin de nous, qui attendait les créations du gé­
nie parisien, qui ne pouvait admettre que tous 
les objets de luxe ne viennent pas de Par is . 
C'est à peine si, en Juin, apparut un instant le 
spectre de la guerre sociale qui, maintenant, se 
dresse menaçant partout. 

Tout cela est loin. Voilà les fils des bourgeois 
libéraux de la rue Saint-Denis qui sont voués 
aujourd'hui aux haines populaires. A bas le* 
télés / fut le cri que jeta la première Révolution 
â ces grands seigneurs et à ces grandes dames , 
dont la fière et é légante phys ionomie tranchait 
sur le groupe plus terne de la bourgeoisie . 
A bas les ventres ! e s t le cri d'hier. Cette diffé­
rence de point de vue dit le changement accom­
pli, elle exprime le contraste entre des révolu­
tions toutes polit iques et des luttes où les ins­
tincts e l l e s appétits sont seuls en cause . . . Entre 
la Porte-Saint-Denis et la place de l'Opéra, il y 
a soixante ans d'histoire. . . — Ed. Drumont. 

LE MARIAGE MACKAY-COLONNA 

LE RECOl VREffiT DES ( 0 \ TK Ibï TIOYS 
pendant l e s douze m o i s de Tannée 1 8 8 4 

Le ministère des finances vient de publier le 
tableau de la situation financière déliniti ve de 
l'exercice 1884. Les recouvrements des contri­
butions directes se sont élevés au 31 janvier 
1885, à 730,311.300 francs; il reste à recouvrer 
sur l 'exercice 1884, 13 ,791,800 fr., soit , en 
douzième et centièmes de douzième, 11 dou­
zièmes, 78 de recouvrement effectués et 0 deu-
sième 22 centièmes de recouvrements à effec­
tuer. Les recouvrements de l'exercice 1883 
étaient de 771,165,000 fr. Il restait à recou­
vrer, nu 31 janvier 1884, 13 ,424,000 francs, 
soit en douzièmes et cent ièmes de douzième, 
11 douzièmes 78 de recouvrements effectués et 
0 douzième 22 de recouvrements à effectuer. 

Les frais de poursuites, qui pour 1884, se 
sont élevés à 1,439,400 francs, sont dans la 
proportion de 1 fr. 85 pour 1,000 francs avec les 
recouvrements effectués sur les rôles de toute 
nature. Les frais de poursuites, qui, en 1883, 
s'élevaient à 1,311,627 francs, étaient dans la 
proportion de 1 fr. 73 pour 1,000 francs avec 
les recouvrements effectués, soit une augmenta­
tion de frais de 0 fr. 12 pour 1,000 francs de re­
couvrements pendant l'exercice 1884. 

Le recouvrement de l'impôt sur le revenu des 
valeurs mobilières a donné, sur les évaluat ions 
budgétaires, une diminution de 3 ,138.500 
francs et une diminution de 1.17,'!.500 francs 
avec les recouvrements de l'exercise 1883. 

Il résulte des états comparatifs des recettes 
de l'exercice 1884 avec les évaluations budgé­
taires pour la même période, que les impôts et 
revenus indirects ci-après désignés ont donné , 
sur les évaluations . une augmentation de 
2 ,797,500 fr . , ainsi répartie : 

Produits des sucres. 2 ,491,500 fr. 
Produits des vins, 306,000 fr. 
Il résulte des mêmes états comparatifs que 

les impôts et revenus indirects ci-après desi­
gnés , ont donné, sur les prévisions, une dimi­
nution d e 5 6 , 8 9 9 , 5 0 0 fr . , ainsi répartie : 

Produits de l'enregistrement, 37 mill ions 
277 ,000 fr.; produits du t imbre, 649,000 fr.; 
produits des douanes, 10 ,430,000 f r ; produits 
des contributions indirectes. 4 ,530,000 fr.; pro­
duits des postes, 2 .565 .300 fr.; produits des té 
légraphes , 1 ,447,100 fr. 

La comparaison des recouvrements des im­
pôts et revenus indirects de l'exercice 1884 
avec les recouvrements de l'exercice 1881 ac­
cuse un résultat général en diminution de 
6 ,986,900 francs. 

Les augmentations atteignent le chiffre de 
27 ,594,100 francs, et portent principalement 
sur les impôts indirects suivants : 

Produits du timbre, 1.395,000 francs; pro­
duits des sucres, 22 ,594,000 francs; produits 
des v ins , 3 .515,000 francs; produits des postes, 
988 ,700 francs; produits des té légraphes , 
356,900 francs. 

Les diminutions s'élèvent au chiffre de 
34,581,000 francs et portent principalement sur 
les impôts et revenus indirects suivants : 

Produits de l 'enregistrement,245,526,000 fr.; 

Le grand h o m m e du bourgeois de la rue 
Saint-Denis, c'était Béranger, Béranger qui , 
après avoir été aussi populaire que Napoléon, 
n aurait pas eu de statue si M. Alexandre Du­
mas n'avait complété ce qui manquait à la 
somme de 12,000 francs, nécessaire à honorer 
la mémoire du chantre de la goguette . 

Après Béranger, l'idole du bourgeois était 
M. de Voltaire, dont il n'avait jamais lu une 
ligne, et dont il était assurément hors d'état 
de comprendre l'esprit diabolique et a i lé . 

La grande jo ie de la rue Saint-Denis était de 
donner des leçons ^u pouvoir . On le vit lors de 
l'expulsion de Manuel : 

Vicomte de Foucault, lorsque TOUS empoignâtes 
L'illustre Manuel de vos mains auvergnates, 
Comme l'Ooéan bout quand tressaille I Etna, 
Le peuple tout entier s «mut et frisasnaa. 

Le vicomte de Foucault , colonel de gendar­
merie, fut obl igé d'agir, en effet, sur le refus 
du citoyen Mercier, passementier rue Saint-
Denis, et sergent delà 4e légion de la garde na­
t ionale . Toute la rue Saint-Denis s'affirma ce 
jour-là. On a conservé les noms des soldats-
citoyens qui accompagnaient Mercier et qui imi­
tèrent son exemple . C'étaient MM. Couver-
chelles , marchand bonnetier, rue Saint-Denis ; 
Madinier, graveur, rue aux F e r s : Gilbert, coif­
feur, rue de la Ferronnerie; Chelley, gantier, 
rue Saint-Denis; Michelon.marchand de toiles, 
rue Saint-Denis ; Micbelet, tailleur, rue Saint-
Denis : Glize, architecte, rue Saint-Denis. 

Manuel était expulsé pour avoir fait l'éloge 
des assassins de Louis XVI, ce qui était une of­
fense au roi,et toute la France s'agita â propos 
de cette expulsion. M. Baudry d'Asson fut pris 
au collet et mis au petit local pour avoir criti­
qué seulement l'exécution des décrets.et aucun 
libéral ne songea à défendre en lui les droits 
d'un mandataire du peuple . 

Le rôle de la rue Saint-Denis est , d'ailleurs, 
fini depuis longtemps . Elle a monté dans les 
carross-s de la monarchie de Juillet ; César Bi-
rotteau et Crevel sont allés dîner aux Tuileries | 
comme officiera de la garde nationale. Sans 
doute, ils étaient un peu ignorants des usages 
des cours, mais le roi les mettait à l'aise. Un 
brave entrepreneur de bâtisse avait versé son 
café dans sa soucoupe et les assistants le regar­
daient. — Vous buvez \ o l r e café comme moi , 
monsieur X . . . , lui dit le roi en imitant son 
commensal , et, ma foi, vous avez bien rai­
son . . . 

L'Empire corrompit ce monde, mais,%n re­
vanche, l'affina. Ce fut le temps des belles for­
tunes, des châteaux, des hôtels , avenue de 
l'Impératrice. Les filles de César Birotteau 
eurent des toilettes de Worth, des loges à 
l'Opéra et des névroses. 

•*• 
Malgré les percées qui ont transformé le quar­

tier, on a ime parfois à se détourner du boule­
vard Sébastopol p o u r s u i v r e la rue Saint-Denis; 
elle a gardé par places l'aspect de la Cité d" 
Londres, où l'on ne peut faire un pas sans ren­
contrer des camions , des ballots , des mar­
chandises qui entrent et qui sortent. 

Certaines enseignes , aussi populaires autre­
fois que le Fidèle Berger, le Chat qui pelote ou le 
Mortier d'or, subsistent encore et racontent tout 
un passé de travail, d'économie, de vertus do­
mestiques. 

S'ils n'eurent point l'esprit polit ique — et 
quelle classe l'a eu en France? — c'étaient 
d'honnêtes gens qu* ceux qui habitaient là ja­
dis : durs à la peine, sérieux en affaires, ils ne 
connaissaient point d'autres plaisirs que d'aller 
une fois pur semaine applaudir au théâtre de 
Madame une pièce de Scribe et de Méles-
ville ; ils restèrent longtemps fidèles aux 

Paris, 12 février 1885. 
« Si Corneille avait vécu de mon temps, disait 

Napoléon Ier, je l'aurais fait prince. > 
Le terrible niveleur faisait entendre par là que 

le génie peut se passer d'ancêtres, que les lils de 
leurs oeuvres valent les fils de leurs pères, que les 
plus beanx parchemins no datent pas des croisa­
des, et que la noblesse intellectuelle peut aller de 
pair avec la noblesse du sang. 

Aussi vit-on éclore, sous son régne, cette double 
gentilhoinmerie de la robe et de l'épée, qui con­
quit en quelques années des sièeles de gloire, et 
dont les descendants font encore aussi fiera figure, 
dans la société contemporaine, que les descendants 
des croisés. 

Comme cette aristocratie nouvelle s'était greffée 
sur l'ancienne aristocratie, étouffant dans son es­
sor rapide tous les préjugés de naissance et de 
raca, une antre a surgi, qui, lentement, par la 
force des choses, s'est hissée an niveau de ses deux 
al nées. C'e-t l'aristocratie dn travail, d'origine dé­
mocratique, celle qui remplace les parchemins hé­
réditaires par les millions conquis à coup* d'efforts 
patients, de labeurs tenaces et d'activité intelli­
gente. 

C'est à cette aristocratie qu'appartient M. Mac-
kay, le père de cette charmante et frêle créature 
qui, ce matin, a posé sur sa tête brune la couronne 
ferai' e des Colonna, princes de ûatatro. 

Et l'idée n'est venue à personne de crier à la 
mésalliance, l'idée n'est venue à personne dédire, 
même tout bas, que cette union a'un grand nom, 
fièrement porté, et d'une grande fortune, vaillam­
ment acquise, était une union mal assortie. 

C'est dans la salle du trône de la Nonciature, 
transformée en chapelle, que les deux jeunes époux 
ont reçu la bénédiction nuptiale. Cérémonie tout 
intime, à laquelle les deux familles, les témoins 
et quelques rares amis avaient été seuls invités. 

Mgr di Rende, archevêque de B névent, nonce 
apostolique, revenu tout exprès de Rome, a dit la 
messe basse pro sponso et sponsâ. Il était assisté 
par les Révérends Pères Passionnistes D>nis Eger-
ton, provincial, Watts Russel. recteur de l'église 
de l'avenue Hocha, Mathieu Kel ly , qui donna le 
baptême à Mlle Nevada, et Richard Foy, de Lon­
dres, le directeur spirituel de Mme Mackay. 

Avant la bénédiction de l'anneau, le nonce, d ms 
une touchante allocution — qu'il a lue — a fait 
un ingénieux parallèle entre l'ancien et le nouveau 
monde, dont l'union entre les Colonna d'Italie et 
les Mackay d'Amérique est l'heureux gage d'al­
liance. Puis il e-t entré dans les plus poétiques con­
sidérations sur le côté chrétien et sacramentel da 
mariage et sur la mission de l'épouse da'<s la vie 
journalière de l'époux. L'accent musical de l'ora­
teur — qu'on me pardonne cette expression pro­
fane — donnait à ses parole» je ne sais quel charme 
pénétrant. 

U y avait des larmes dans tons les yeux et j'ai 
vu Mme Mackay cacher son émotion dans son 
mouchoir de dentelles quand ses ddux enfants, unis 
pour jamais, se sont approchés de la sainte table 
et ont reçu la communion des mains de Mgr di 
Rende. 

Ce prologue an pea sévère allait avoir un épilo­
gue souriant dans le bel hôtel de la rue de Tilsitt, 
où les amis de M. et Mme Mackay — tout Paris 
aut mt vaut dire — sont venus complimenter les 
jeunes époux et les saluer avant leur départ pour 
l'Italie, qui devait avoir lieu le .soir même. 

Oa u pi océdé, dans l'intervalle, au dépouillement 
des nombreux télégrammes arrivés de tous les 
o i n s du monde. 

A doux heures, le défilé des voitures commence 
sous le péristyle de l'hôtel. Par le bele-calier à 
double révolution, dont la rampa eu fer forgé dis­
parait dans les entrelacements de verdaro et l'épa­
nouissement des fleurs rares, on accôie au grand 
galon, au seuil duquel Mme Mackay, rayonnante 
de joie maternelle, reçoit les arrivant.-, assistée 
par la comtesse de Telfener, sa «cour, et par Mme 
Hungerford, sa mère. Au centre, le prince et la 
princesse Colonna, entourés de leurs demoiselles 
d'honneur et des jeunes Mackay, leurs frères et 
beaux-frères, gentils à croquer dans leur petit cos­
tume A'Eaton boys, forment un groupe charmant. 

La princesse a gardé sa toilette de la Nonciature, 
sanf sa conronae do fleurs d'oranger, qui repose 
sur un joli coussin de su tin blanc. Aucune gè.ie 
dans son attitude : elle accueille tout le monde la 
main ouverte, avec ce joli sourire, cotte bonne 
grâce et cet à propos qui ont fait de cette fleur 
d'Amérique une Parisienne accomplie. La j une 
fille d'hier s'est, comme par un coup de baguette, 
transformée en grande dame. Et teaez pour certain 
qu'elle portera demain la couionne fermé* avec la 
même aisance que tout à l'henro elle portait le 
voile nuptial. 

Le décor ost exquis. On connaît, sans qu'il soit 
besoin de le décrire, oa salon superbe, cù les ta­
pisseries les plus rares disparaissent sou • les plus 
admirables toilos de maîtres. Aujourd'hui Ira ad­
mirables toiles de niot'res et les tapisstuies rares 
disparaissent elles-mêmes dans l'éblouissement des 
fleurs envoyées de toutes les serres célèbres pour 
donner leur bote enivr-nte et c a p i t u l e dans ce 
doux poème d'amour. Elles jonchant la soi par 

brassées, s'épanouissent en corbeille, s'éparpillent 
en gerbes dans les grands vases, où montant oa 
pyramides gigantesques, au haut desquelles se 
dresse fièrement la eouronne princiers, ouvrée 
par la même main d'artiste qui, sur tons ces tro­
phées d'allégresse, avait, en caractères fleuris, 
grave le chiffra et les armes des Colonna. Et de 
cette flore luxuriante monts an parfum subtil, vo­
luptueux et grisant qsil donne à ce meot'og' nltra 
mondain l'apparence vague et papillotante da 
rêve. 

On s'échappait de ce rêve dans la salle du lunch 
oà le pétillement des conversations se mêlait au 
pétillement du Champagne. M. Morton, l'éminent 
ministre des Etats-Unis, y était fort entouré. Le 
bruit de sa retraite prochaine provoquait autour 
de lui, de minute en minât?, de nouvelles manifes­
tations de sympathies. Les familiers de la maison 
initiaient les visiteurs de passage aux magnificen­
ces de la corbeille. Quarants-trois robes — 43,vo?s 
avez bien la ! — que Mme Mackay, faisant preuve 
à la fois et de goût et de cœur, a commandées, non 
pas dans une officine en renom, mais à la plus mo­
deste des couturières, inconnue hier, mais, grâce 
à son choix, célèbre demain. Et des diamants, et 
des perles, et des colliers, et des bracelets, et dos 
rivières, tous les émerveillements de Oolconde. 

Tout cela crierait : « Imbécile ! » à l'honnête 
homme, comme dit Ed.nond de Concourt, si, en 
sacrifiant au l u x e — fortune obl ige— on n'avait 
fait très large la part des souffrants et des déshéri­
tés. J'ignore ce qn'est ladet de la princosseColonna; 
mais je sais qu'une main charitable — vous la re­
connaîtrez sans peine — a prélevé snr ce chiffre 
qu'on se murmure tout bas -. 50.01X1 francs pour le 
Pape; 50.000 franes poar les pauvres de Paris, et 
12.500 francs pour les Révérends Pères Passion-
cistes. Il y aurait quelque injustice à ne point par­
donner leur riche8<e à ceux qui en usent d'aussi 
généreuse et chrétienne façon. {Figaro.) 

NOUVELLES DU JOUR 
L'escadre française en Chine 

Paris, 12 février. — On confirme la nouvelle da 
départ de Formose d'une partie de l'escadre fran­
çaise, sous les ordres de l'amiral Courbet, dans la 
direction des îles Chu San. L'amiral va opérer sur 
un point des côtes de Chine.pendant que le reste de 
l'escadre continue les opérations à Ke-Lung et le 
blocus des autres points de Formose. 

R é v o c a t i o n de M. A n d r é de Trémonte l s 
Paris, U février. — M. André1 de Trémontels, 

ancien préfet de l'Aveyron, ayant laissé passer 
les délais légaux pour intenter son action contre 
M. Démangeât, a été rivoqué. 

L a catastrophe de Saint-Denis-du-Sig 
Alger, 11 février. — Voici des détails complé­

mentaires sur la catastrophe de Saint-Denis- in 
Sig. Six personnes ont été noyées : une femme es­
pagnole et trois enfants, qui avaient refusé de 
rentrer en ville, un Espagnol et une femme arabe. 

Sept maison»- se sont effondrées, plusieurs murs 
sont ébranlés. Toutes les marchandises et le mobilier 
q ni se trouvaient dans les rez-de-chaussée sont en­
dommagés. Les jardins de la ville sont dévastés 
Une centaine de familles sont sans abri, sans res 
sources. 

Dans la campagne, trois fermas ont été détrui­
tes. Il est impossible d'évaluer encore l'impor-
tanca des dommages causé] aux récoltes. Les auto 
rib'8 d'Oran, avec les pompiers de cattj ville, sont 
sur les lieux; 150 militaires, sous la conduite de 
trois officiers du génie, travaillent à la réfection de 
la voie du chemin de fer.Les consmunica'i >ns télé­
graphiques sont rétablies. 

U n inc ident au Reicbstag 
Berlin, 12 février. — A la séance-^Thier, an 

Reiéhstag, il s'est produit un incident. Comme le 
prince de Bismarck terminait son di-cour :, des sif­
flets ont retenti sur les bancs de la gauche. Le 
chancelier, furieux, a bon li de son siège et s'est 
écrié : 

« Vous pouvez siffler, ce que j'ai dit n'en reste 
pas moins vrai ! » 

Et comme les sifflets recommençaient de plus 
belle : 

« Votre improbation, ajoute le prince de Bis­
marck, marque que vous vous sentez atteints. La 
créaturedeDieuquise permet de sifflar là-bas (mon­
trant da doigt un député) ne commettrait pas une 
semblable grossièreté, si elle n'avait point été 
troublée par mes paroles. » 

L'Ital ie en Afr ique 
Rome, 12 février .—Je puis vous assurer de 

bonne source que la Porto avait fait avant-hier la 
mento i d'envoyer des navires à Massouah et d'y 
débarquer des troupes torques. Le ministère ita­
lien, fort inquiet, a ordonné aussitôt d'ariuer les 
navires disponibles dans les arsenaux. Le comte 
Corti ayant envoyé de Constintinople une dépêche 

nto, on décommanda l'armement gé 

signés sera affecté aux dégrèvements agricoles. — 
H" Diminution des dépenses publiques, et égalité de 
tous les contribuables devant l'impôt. 

La séarce de la société des Agriculteurs de 
France a été occupée par le dû-cours de M. Raoul 
Du val, qui coatestj, sinon l'existence, mais au 
moins l'intensité de la crise agricole. Il affirme 
que, galon lai, I03 doléances de l'agriculture sont 
très exagérées. 

Il soutient ensuite que les souffrances de l'agri­
culture ne sont pas dues, en tous cas, à la concur­
rence étrangère, et enfla il émet, en principe, 
qu'en général, la diminution da prix et la valeur 
des objets de consommation sont une solution fcen-
reuse pour la prospérité da pays. Ces idées n'ont 
pas été accueillies par l'Assemblée. MM. La Va­
lette et Pouyer-Quertier sont intervenus avec suc­
cès pour les combattre. 

A la fia de la séance, la société a renouvelé les 
vœux antérieurs sur les droits de douane, an ce 
qui touche aux céréales et aux bestiaux ; pui?, elle 
a veté la cessation des grands travaux et des gran­
des dépenses publiques, qui permettrait d'effec­
tuer des dégrèvements auxquels l'agriculture a 
droit. 

Ce soir, un grand banquet de 250 couverts, ad­
mirablement organisé, réunissait dans les salons 
de l'Hôtel Continental les membres du congrès des 
Agriculteurs. Au dessert, il a été porté une série 
de toasts très brefs: par M. Josseaa, vice-président 
de la société, à la santé da marquis de Danapierre, 
dont il vante, à juste titre, l'infatigable activité; 
par M. de Dampierro, à son tour, qui reporte mo­
destement inp •"»- "' 

dustrio, nnion personnifiée dans la n e n m n t i T 
M. Pouyer-Quertier. Après queîquespa?Ô[eS émues 

sip^noT.^boit à Ia Franc°' c s - f c s 
L A B A T A I L L E D E K E R B I K A N 

Mort du g é n é r a l Ear le 

liondres, 12 février 
Le correspondant du Standard, ami suit I» ««. 

Ionne du général Earle, t -légraphié Qu'uneLSLSil 
sanglante a été livrée mardi dernier . U n e b a t a i l l # 

« Les troupesi anglaises ont attaqué l'ennemi onï 
occupnt une très forte position sur d e s f i » 5 ™ 
Apres un combat assez long, l'ennemi rteîtïX 
complètement cerné. Tour«fnisi JL„ l fouvé 
l'impossibilité de le déloger de se." „ S T n t 

fiées le général Earle ordomXvZ.ïT toUt-

nette, tandis que la cavalene S S S S ^ 

« Le général prack»nbary, avant nri. u 
mandement, donna vSSttJSZL'StJ?** 
dernières positions des ennemis, ee qui fat e J e c û ^ 
avec un admirable entrain. La lutte fut » £ ~ J U 

minée ; elle avsWt daré cinq heures 1<>r8 t e r -
» Il y a eu un grand massacre des rebelles r«n-, 

la seulement ont sarvecu, qni ont pu sJecb'«n^p" 
en traversant le Nil à la nage. ecùappar-

» Le chef des rebelles, qui venait d« o „ k 
plusieurs émirs sont restés p a r i ? l ' s ntofts r ' * 

» L'endroit précis ou la bataille. f l ? ' r 
nomme Berbikan. » "<»«""« a en lieu sa 

Voici ia dépèche du général Rrar»k.>.,,»,.._ J ., 
du eamp anglais, en face de l'î!« d« n ' i t » y ' d a t e ° 
ron 70 radies au-dessua de Maroé k * ' * e n T 1 -
^ t e l e g r a m m e d u g é n é r a l B c a c k e n b a r y est ainsi 

toire aura pour résui Lt d'ouvrfr [a ^ *?» ^C' 
sans de nouveaux combats, d° B a r b a r 

» L'ennemi n'était pas Dracisùman, *-A 
breux, mais ses positionsUtaZ t7ît?L ** n o m * 
tes et d'accès très difflciî.VilJe t b l t l u l f ^ L 1 0 ^ 
coup de bravoure et de resolution * ' *C t>6*U-

» Le régiment de Staffordshire » Q*f.^ -
hauteurs; s'avançant « - i l t e r r a in le DTJ^ F 
pour la marche, il a enlevé lln,!i,LP difficile 
l'attaque, son ZmmuSuLVïuîfr " f 1 8 , d a n s 

E y r e . a é t é t u é . m a n a a B t ' l e "««tenant-colonel 
» Pendant ce temps, les hu««arda *>.,— 

a camp ennemi. aussards s emparaient 

tranquillisan.., . e m o -
ral. On est eonvainco, aujourd'hui, que la Porte 
se bornera à protester. 

Le gouvernement italien fait observer que la 
Turquie a refusé, en J882, d'intervenir on Egypte 
pour le compte do l'Europe, que le gouvernement 
égyptien est impuissant à garantir la sécurité des 
voy.igeurs et des cammoeçants, et qu'il a donc le 
droit, s irtout après l'assassinat de l'explorateur 
Binnchi, de faire la police en Egypte poar son 
compte. 

L'Italie, tout en renonçant à faire une expédi­
tion au Soudan, enverra de nouvelbs troupes à 
Massouih, pour y concentrer un effectif de 3,500 
hommes. 

La s i tuat ion en E g y p t e 
Londres, 12 février. — Le général W'olseley a 

adressé de Korti au War-Offlce la dépèche sui­
vante, portant la date d'aujourd'hui i 

« On n'a jusqu'à présent aucun renseignement 
authentique snr le sort du général Gordon . » Les 
nouvelles publiées par les journaux sont basées 
sur les bruits recueillis p»r les compagnons du co­
lonel Wilson, pendant sou voyage de retour d'Oa-

darman à Gubat. 
» Le Mudir de D^ngola et les indigènes persis­

tent à croire que Kuartoum n'est pas tombé entrj 
les mains du Mahdi. Cependant, le colonel Wilson 
est positif sur ce point. Il raste donc peu de doute 
à cet égard. 

« o.» espère qa« d«s messages revie ndront dans 
peu de jours apportant des renseignements. » 

.«»_ 

Société des Agriculteurs de Franco 
Séance du 12 février 

Paris, 12 février. — La Société des agriculteurs 
de France a continué à traiter la question des ta­
rifs douaniers qui ont été énergiquement défendus 
par M. Pouyer-Quertier. Avant de se séparer, la 
réunion a émis, à l'unanimité, les trois vœux sui­
vants: 1° modification des tarifs douaniers ci-
nprès: blé, méteil, 5 francs; seigle, avoine, 3 fr.; 
farine, M r . par quintal ; chevaux, 70 fr. ; pou­
lains, 35; bœufs, 60; taureaux, vaches, 40,-boutil-
lon , gjnissts, 20; moutons, 7; porc 15 fr. par tête. 
— 2° L'emploi dn produit dt»8 droits ci-dessus de-

dix d X V u ^ e l ^ s ^ 0 ^ . 8 S L C = *«' 
tes^ntre nos mains II est d f r n X i M . ? e n t tou' 
pertes de l'ennemi; mais ^ans l a ï t ^ ï S S l e s 

du terrain, on a troavé deji e V d a S n ' * a c c , d««'t''e 
au milieu des rochow On-nr = .? , p a r mi»8ses 

d a n s l a p . a i n e ' à t r a v I r s n o s V o S ? S T S 
probablement guère resté de vivants' " e n u 8 t 

t a ^ d o n r C s * U 2 ! 5 ï 2 2 * - "ooze 
dont quatre officiers ' ' e n VID* t-c l«'q Messe., 

» La plupart des chefs rebelles ont été tués 
» L ennemi se composait des trihi.» w-> ». 

(qui habitent les deux côtés du Nd Ï , . M . ° ? « « " 
sur ce point) et de QuelquesRoba/I L' , P r e o ' s e n « » t 
également le N,l, a u - d e ? a a l R

D ' r . t M ^ s
U

s i r
h a b , t 9 8 t 

b e» De nombreux derviches « 2 2 5 2 * 1 »er-

Les évêques pojoaais et la Bussie 
A t t œ * V a r 8 0 * ' ^ u S apportoilt l'en-

« Mgr Charles Krynfewiecki â^a 
vient de partir le 3 f vrfer pour s , . ' ? d a W , l n » . 

» Cette courte note, qui cache t J ' t e r s b o a r 8 - » 
toire, dérob, les ra.'e,n. de c , d é n - / r ^ ' q ' 1 < 5 n * 

»Mgr Charles K-yniewie.kv %l ' «"*»«»*•'•. 
au ,iôge ôpisopal de \VilD a , S f v é n « » 8 » t 
une énergie peu commaneft d ' i . i . . r f aussitôt 
sairo. en ce po te péri lieux ou .1» 5? p l , u s »«><»-
siastique y laissai t beaucoup a dé , ir«?' P ° f ecel4~ 
années de d<earganisation s v s t . w l ' a p r * J T'D*Tt 
dans |* diocèse par d e s ^ ï " " » • » • * * 
docibs instruments d'ail £aV£ïï£arl indi<J"<». 
teur. "" « o a v « m e m e n t p e r s W 

(Après avoir vainement essavé H- . . 
la bonne voie deux prêtres T e t e i i ^ ? m # n a r <*•»» 
nés de son diocèse, qUi méSZtt d w , x , C Q a " o i -
lee désordres de leur v i e ," •ev iqûe!? a £ '» d « '* Par 

les i Manettes r u * , , qu. ne j " v ' t f ' ? œ p t a o t « 
quera U o r a p p e l . M * a 2 £ a . ! r t A n r . P * S '"»"-
obéir aux injo.-.ctions do ï'évton"C n H "*»«"tpoor 

n'ont quitte ju,qU ,Ci teu™' *de "l' Vlïa n i l'autre 
dencj lia,. J . U n " I 

• .^pnv d e , # u r " * • -
M*'r Kryaiewiecki ret. •,>. , 

o'do du diocèse pour la , , , , , a . l s u r * noms d» 
Le g uverneurtf merai u \v Y 

trouva mauvais et ilMeite ont . ï ï " » Ko^a 80 W, 
cop le.et las deux nom* vnîL'^ A*"?™ 6M'. 
replace p r ton o r . r j a,tfi,

Pr^ é r * ° a e ï T J 0 t 
*ous la pression du terrer. ,» on'-sf* UaPr,a"^ « « « - " Q u ' i l e x X ^ o . 
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